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LE LIÈVRE ET LES GRENOUILLES 

 

 
Un Lièvre en son gîte songeait, 
(Car que faire en un gîte, à moins que l’on ne songe ?) 
Dans un profond ennui ce Lièvre se plongeait : 
Cet animal est triste, et la crainte le ronge. 

« Les gens de naturel peureux 
Sont, disait-il, bien malheureux. 

Ils ne sauraient manger morceau qui leur profite, 
Jamais un plaisir pur ; toujours assauts divers. 
Voilà comme je vis : cette crainte maudite 
M’empêche de dormir, sinon les yeux ouverts. 
– Corrigez-vous, dira quelque sage cervelle 

– Eh ! la peur se corrige-t-elle ? 
Je crois même qu’en bonne foi 
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Les hommes ont peur comme moi. » 
Ainsi raisonnait notre Lièvre, 

 

Et cependant faisait le guet. 
Il était douteux, inquiet : 
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Un souffle, une ombre, un rien, tout lui donnait la fièvre. 

Le mélancolique animal, 
En rêvant à cette matière, 

Entend un léger bruit : ce lui fut un signal 
Pour s’enfuir devers sa tanière. 

 

Il s’en alla passer sur le bord d’un étang : 
Grenouilles aussitôt de sauter dans les ondes ; 
Grenouilles de rentrer en leurs grottes profondes. 

Oh ! dit-il, j’en fait faire autant 
Qu’on m’en fait faire ! Ma présence 

Effraye aussi les gens ! je mets l’alarme au camp ! 
Et d’où me vient cette vaillance ? 

Comment ! des animaux qui tremblent devant moi ! 
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Je suis donc un foudre de guerre ! 
Il n’est, je le vois bien, si poltron sur la terre, 
Qui ne puisse trouver un plus poltron que soi. » 
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LE CHAT ET LE RENARD 

 

   

Le Chat et le Renard, comme beaux petits saints, 

  

– 7 – 



S’en allaient en pèlerinage. 

 

C’étaient deux vrais Tartufs, deux Archipatelins, 
Deux francs Patte-Pelus, qui, des frais du voyage, 
Croquant mainte volaille, escroquant maint fromage, 

S’indemnisaient à qui mieux mieux. 
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Le chemin était long, et partant ennuyeux. 
Pour l’accourcir, ils disputèrent : 
La dispute est d’un grand secours, 
Sans elle on dormirait toujours. 
Nos pèlerins s’égosillèrent. 

Ayant bien disputé l’on parla du prochain… 
Le Renard au Chat dit enfin : 
« Tu prétends être fort habile ; 

En sais-tu tant que moi ? J’ai cent ruses au sac. 
– Non, dit l’autre : je n’ai qu’un tour dans mon bissac, 

Mais je soutiens qu’il en vaut mille. » 
Eux de recommencer la dispute à l’envi 
Sur le que si, que non : tous deux étant ainsi, 

 

Une meute apaisa la noise. 
Le Chat dit au Renard : « Fouille en ton sac, ami ; 

Cherche en ta cervelle matoise 
Un stratagème sûr : pour moi, voici le mien. » 
À ces mots, sur un arbre il grimpa bel et bien. 

L’autre fit cent tours inutiles, 
Entra dans cent terriers, mit cent fois en défaut 

Tous les confrères de Brifaut. 
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Partout il tenta des asiles, 
Et ce fut partout sans succès : 

La fumée y pourvut, ainsi que les bassets. 
Au sortir d’un terrier, deux chiens aux pieds agiles 

L’étranglèrent du premier bond. 

 

Le trop d’expédients peut gâter une affaire : 
On perd du temps au choix, on tente, on veut tout faire : 

N’en ayons qu’un, mais qu’il soit bon. 
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LE MEUNIER, SON FILS ET L’ÂNE 

 

J’ai lu dans quelqu’endroit qu’un meunier et son fils, 
L’un vieillard, l’autre enfant, non pas des plus petits, 
Mais garçon de quinze ans, si j’ai bonne mémoire, 
Allaient vendre leur âne un certain jour de foire. 

 

Afin qu’il fût plus frais et de meilleur débit, 
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On lui lia les pieds, on vous le suspendit ; 

 

Puis cet homme et son fils le portent comme un lustre. 
Pauvres gens ! idiots ! couple ignorant et rustre ! 
Le premier qui les vit de rire s’éclata : 
Quelle farce, dit-il, vont jouer ces gens-là ? 
Le plus âne des trois n’est pas celui qu’on pense. 

 

Le meunier, à ces mots, connaît son ignorance, 
Il met sur pied sa bête, et la fit détaler. 
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L’âne qui goûtait fort l’autre façon d’aller, 
Se plaint en son patois. Le meunier n’en a cure, 
Il fait monter son fils, il suit, et d’aventure, 

 

Passent trois bons marchands. Cet objet leur déplut. 
Le plus vieux au garçon s’écria tant qu’il put : 
Oh ! là ! oh ! descendez, que l’on ne vous le dise, 
Jeune homme qui menez laquais à barbe grise ! 
C’était à vous de suivre, au vieillard de monter. 
Messieurs, dit le meunier, il faut vous contenter. 

 

L’enfant met pied à terre et puis le vieillard monte ; 
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Quand trois filles passant, l’une dit : C’est grand’honte 
Qu’il faille voir ainsi clocher ce jeune fils, 
Tandis que ce nigaud, comme un évêque assis, 
Fait le veau sur son âne, et pense être bien sage. 
Il n’est, dit le meunier, plus de veaux à mon âge : 
Passez votre chemin, la fille, et m’en croyez. 
Après maints quolibets coup sur coup renvoyés, 

 

L’homme crut avoir tort et mit son fils en croupe. 
Au bout de trente pas, une troisième troupe 
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Trouve encore à gloser. L’un dit : Ces gens sont fous ! 
Le baudet n’en peut plus : il mourra sous leurs coups. 
Eh quoi ! charger ainsi cette pauvre bourrique ! 
N’ont-ils point de pitié de leur vieux domestique ? 
Sans doute qu’à la foire ils vont vendre sa peau. 
Parbleu ! dit le meunier, est bien fou du cerveau 
Qui prétend contenter tout le monde et son père. 
Essayons toutefois si, par quelque manière, 
Nous en viendrons à bout. Ils descendent tous les deux : 

 

L’âne se prélassant marche seul devant eux. 
Un quidam les rencontre, et dit : Est-ce la mode 
Que baudet aille à l’aise, et meunier s’incommode ? 
Qui de l’âne ou du maître est fait pour se lasser ? 
Je conseille à ces gens de le faire enchâsser. 
Ils usent leurs souliers et conservent leur âne. 
Nicolas, au rebours ; car quand il va voir Jeanne. 
Il monte sur sa bête, et la chanson le dit : 
Beau trio de baudets ! Le meunier répartit : 
Je suis âne, il est vrai, j’en conviens, je l’avoue ; 
Mais que dorénavant on me blâme, on me loue, 
Qu’on dise quelque chose ou qu’on ne dise rien, 
J’en veux faire à ma tête. Il le fit et fit bien. 
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LA CIGALE ET LA FOURMI 

  

La Cigale, ayant chanté 
Tout l’été, 

Se trouva fort dépourvue 

  

Quand la bise fut venue. 
Pas un seul petit morceau 
De mouche ou de vermisseau. 
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Elle alla crier famine 
Chez la Fourmi, sa voisine, 

La priant de lui prêter, 
 

  

 
Quelque grain pour subsister 
Jusqu’à la saison nouvelle. 

Je vous paierai, lui dit-elle, 
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Avant l’oût, foi d’animal, 
Intérêt et principal. 

La Fourmi n’est pas prêteuse, 
C’est là son moindre défaut. 
 

  

Que faisiez-vous au temps chaud ? 
Dit-elle à cette emprunteuse. 

Nuit et jour à tout venant 
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Je chantais, ne vous déplaise. 
Vous chantiez ? 

  

J’en suis fort aise. 
Eh bien ! dansez maintenant. 
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LE LION MALADE ET LE RENARD 

 

 

 
De par le Roi des Animaux, 
Qui dans son antre était malade, 
Fut fait savoir à ses vassaux 
Que chaque espèce en ambassade 
Envoyât gens le visiter ; 
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Sous promesse de bien traiter 
Les Députés, eux et leur suite, 

 

Foi de Lion très-bien écrite : 
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Bon passe-port contre la dent ; 
Contre la griffe tout autant. 

 

L’Édit du Prince s’exécute : 
De chaque espèce on lui députe. 
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Les Renards gardant la maison, 

 

Un d’eux en dit cette raison : 
Les pas empreints sur la poussière 

Par ceux qui s’en vont faire au malade leur cour, 
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Tous, sans exception, regardent sa tanière ; 
Pas un ne marque de retour : 

 

Cela nous met en méfiance. 
Que Sa Majesté nous dispense : 

 

Grand merci de son passe-port. 
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Je le crois bon ; mais dans cet antre, 
Je vois fort bien comme l’on entre, 
Et ne vois pas comme on en sort. 
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L’ÂNE ET LE CHIEN 

 

 

 
Il se faut entr’aider, c’est la loi de nature. 
 

L’âne un jour pourtant s’en moqua. 
Et ne sais comme il y manqua, 
Car il est bonne créature. 

Il allait par pays accompagné du chien, 
Gravement, sans songer à rien, 
Tous deux suivis d’un commun maître. 
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Ce maître s’endormit. L’âne se mit à paître ; 
Il était alors dans un pré 
Dont l’herbe était fort à son gré. 

Point de chardons pourtant ; il s’en passa pour l’heure : 
Il ne faut pas toujours être si délicat ; 

Et, faute de servir ce plat, 
Rarement un festin demeure. 
Notre baudet s’en sut enfin 

 

Passer pour cette fois. Le chien mourant de faim 
Lui dit : « Cher compagnon, baisse-toi, je te prie : 
Je prendrai mon dîner dans le panier au pain. » 
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Point de réponse, mot ; le roussin d’Arcadie 
Craignit qu’en perdant un moment, 
Il ne perdît un coup de dent. 
Il fit longtemps la sourde oreille : 

Enfin il répondit : « Ami, je te conseille 
D’attendre que ton maître ait fini son sommeil ; 

Car il te donnera sans faute à son réveil, 
Ta portion accoutumée ; 
Il ne saurait tarder beaucoup. » 

 

Sur ces entrefaites, un loup 
Sort du bois, et s’en vient : autre bête affamée. 
L’âne appelle aussitôt le chien à son secours. 
Le chien ne bouge, et dit : « Ami, je te conseille 
De fuir en attendant que ton maître s’éveille ; 
Il ne saurait tarder : détale vite, et cours. 
Que si le loup t’atteint, casse-lui la mâchoire : 
On t’a ferré de neuf ; et si tu veux m’en croire, 
Tu l’étendras tout plat. » Pendant ce beau discours 
Seigneur loup étrangla le baudet sans remède. 
 
Je conclus qu’il faut qu’on s’entr’aide. 
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LES DEUX MULETS 

 

Deux mulets cheminaient, l’un d’avoine chargé, 
L’autre portant l’argent de la gabelle. 
Celui-ci, glorieux d’une charge si belle, 
N’eût voulu pour beaucoup en être soulagé. 

Il marchait d’un pas relevé, 
Et faisait sonner sa sonnette ; 
Quand l’ennemi se présentant, 
Comme il en voulait à l’argent, 

Sur le mulet du fisc une troupe se jette, 
Le saisit au frein et l’arrête. 

– 29 – 



Le mulet, en se défendant, 

 

Se sent percer de coups : il gémit, il soupire. 
« Est-ce donc là, dit-il, ce qu’on m’avait promis ? 
Ce mulet qui me suit du danger se retire, 

Et moi j’y tombe, et je péris. 
– Ami, lui dit son camarade, 

Il n’est pas toujours bon d’avoir un haut emploi : 
Si tu n’avais servi qu’un meunier, comme moi, 

Tu ne serais pas si malade. » 
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LE RAT DE VILLE ET 
LE RAT DES CHAMPS 

 

Autrefois le Rat de ville 
Invita le Rat des champs, 
D’une façon fort civile, 
À des reliefs d’ortolans. 

 

Sur un Tapis de Turquie 

– 31 – 



Le couvert se trouva mis. 
Je laisse à penser la vie 
Que firent ces deux amis. 

 

Le régal fut fort honnête ; 
Rien ne manquait au festin : 
Mais quelqu’un troubla la fête 
Pendant qu’ils étaient en train. 

 

À la porte de la salle 
Ils entendirent du bruit : 
Le Rat de ville détale ; 
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Son camarade le suit. 

 

Le bruit cesse, on se retire : 
Rats en campagne aussitôt, 
Et le citadin de dire : 
« Achevons tout notre rôt. 

 

– C’est assez, dit le rustique ; 
Demain vous viendrez chez moi : 
Ce n’est pas que je me pique 
De tous vos festins de Roi, 
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Mais rien ne vient m’interrompre, 
Je mange tout à loisir. 
Adieu donc. Fi du plaisir 
Que la crainte peut corrompre ! » 
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LES VOLEURS ET L’ÂNE 

  

Pour un âne enlevé deux voleurs se battaient : 
L’un voulait le garder, l’autre le voulait vendre. 

Tandis que coups de poing trottaient, 
Et que nos champions songeaient à se défendre, 

 

Arrive un troisième larron 

– 35 – 



Qui saisit Maître Aliboron. 

 

L’âne, c’est quelquefois une pauvre province : 
Les voleurs sont tel ou tel prince, 

Comme le Transylvain, le Turc, et le Hongrois. 
Au lieu de deux j’en ai rencontré trois : 
Il est assez de cette marchandise. 

De nul d’eux n’est souvent la province conquise : 
Un quart voleur survient, qui les accorde net 

En se saisissant du baudet. 
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LE LOUP DEVENU BERGER 

 

Un loup qui commençait d’avoir petite part 
Aux Brebis de son voisinage, 

Crut qu’il fallait s’aider de la peau du Renard 
Et faire un nouveau personnage. 

 

Il s’habille en berger, endosse un hoqueton, 
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Fait sa houlette d’un bâton, 
Sans oublier la cornemuse. 
Pour pousser jusqu’au bout la ruse, 

Il aurait volontiers écrit sur son chapeau : 
C’est moi qui suis Guillot, berger de ce troupeau. 

 

Sa personne étant ainsi faite 
Et ses pieds de devant posés sur sa houlette, 
Guillot le sycophante approche doucement. 
Guillot, le vrai Guillot, étendu sur l’herbette, 

Dormait alors profondément. 
Son chien dormait aussi, comme aussi sa musette. 
La plupart des Brebis dormaient pareillement. 

 

L’hypocrite les laissa faire, 
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Et pour pouvoir mener vers son fort les Brebis 
Il voulut ajouter la parole aux habits, 

Chose qu’il croyait nécessaire. 
Mais cela gâta son affaire : 

 

Il ne put du Pasteur contrefaire la voix ; 
Le ton dont il parla fit retentir les bois, 

Et découvrit tout le mystère. 
Chacun se réveille à ce son, 
Les Brebis, le Chien, le Garçon. 

 

Le pauvre Loup, dans cet esclandre, 

– 39 – 



Empêché par son hoqueton, 
Ne put ni fuir ni se défendre. 
 

Toujours par quelque endroit fourbes se laissent prendre. 
Quiconque est Loup agisse en Loup ; 
C’est le plus certain de beaucoup. 
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LE LION ET LE CHASSEUR 

 

 

 
Un fanfaron, amateur de la chasse, 
Venant de perdre un chien de bonne race 
Qu’il soupçonnait dans le corps d’un lion, 
Vit un berger : « Enseigne-moi, de grâce, 
De mon voleur, lui dit-il, la maison ; 
Que de ce pas, je me fasse raison. » 
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Le berger dit : « C’est vers cette montagne. 
En lui payant de tribut un mouton 
Par chaque mois, j’erre dans la campagne 
Comme il me plaît, et je suis en repos. » 

 

Dans le moment qu’ils tenaient ces propos, 
Le lion sort, et vient d’un pas agile. 
Le fanfaron aussitôt d’esquiver ; 
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« Ô Jupiter, montre-moi quelque asile, 
S’écria-t-il, qui me puisse sauver ! » 
 

La vraie épreuve du courage 
N’est que dans le danger que l’on touche du doigt : 
Tel le cherchait, dit-il, qui, changeant de langage, 

S’enfuit aussitôt qu’il le voit. 
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LE LOUP ET LA CIGOGNE 

 

Les Loups mangent gloutonnement. 
Un Loup donc étant de frairie 
Se pressa, dit-on, tellement 
Qu’il en pensa perdre la vie : 
Un os lui demeura bien avant au gosier. 
De bonheur pour ce Loup, qui ne pouvait crier, 

Près de là passe une Cigogne. 
Il lui fait signe ; elle accourt. 

 

Voilà l’opératrice aussitôt en besogne. 

– 44 – 



Elle retira l’os ; puis, pour un si bon tour, 
Elle demanda son salaire. 

 

« Votre salaire ? dit le Loup : 
Vous riez, ma bonne commère ! 
Quoi ? ce n’est pas encor beaucoup 

D’avoir de mon gosier retiré votre cou ! 
Allez, vous êtes une ingrate : 
Ne tombez jamais sous ma patte. » 
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L’ÂNE VÊTU DE LA PEAU DU LION 

 

De la peau du lion l’âne s’étant vêtu 
Était craint partout à la ronde ; 
Et bien qu’animal sans vertu, 
Il faisait trembler tout le monde. 

 

Un petit bout d’oreille échappé par malheur 
Découvrit la fourbe et l’erreur : 
Martin fit alors son office. 
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Ceux qui ne savaient pas la ruse et la malice 
S’étonnaient de voir que Martin 
Chassât les lions au moulin. 

 
Force gens font du bruit en France, 

Par qui cet apologue est rendu familier. 
Un équipage cavalier 
Fait les trois quarts de leur vaillance. 
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LE GLAND ET LA CITROUILLE 

 

Dieu fait bien ce qu’il fait. Sans en chercher la preuve 
En tout cet univers, et l’aller parcourant, 

Dans les citrouilles je la trouve. 

 

Un villageois, considérant 
Combien ce fruit est gros et sa tige menue 
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« À quoi songeait, dit-il, l’auteur de tout cela ? 
Il a bien mal placé cette citrouille-là 

Hé parbleu ! je l’aurais pendue 
À l’un des chênes que voilà ; 
C’eût été justement l’affaire : 
Tel fruit, tel arbre, pour bien faire. 

C’est dommage, Garo, que tu n’es point entré 
Au conseil de celui que prêche ton curé : 
Tout en eût été mieux : car pourquoi, par exemple, 
Le gland, qui n’est pas gros comme mon petit doigt, 

Ne pend-il pas en cet endroit ? 
Dieu s’est mépris : plus je contemple 

Ces fruits ainsi placés, plus il semble à Garo 
Que l’on a fait un quiproquo. » 
 

 

 
Cette réflexion embarrassant notre homme : 
« On ne dort point, dit-il, quand on a tant d’esprit » 
Sous un chêne aussitôt il va prendre son somme. 
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Un gland tombe : le nez du dormeur en pâtit. 
Il s’éveille ; et portant la main sur son visage, 
Il trouve encor le gland pris au poil du menton. 

 

Son nez meurtri le force à changer de langage. 
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« Oh ! Oh ! dit-il, je saigne ! et que serait-ce donc 
S’il fût tombé de l’arbre une masse plus lourde, 

Et que ce gland eût été gourde ? 
Dieu ne l’a pas voulu : sans doute il eut raison, 
J’en vois bien à présent la cause. » 

 

En louant Dieu de toute chose, 
Garo retourne à la maison. 

– 51 – 



LE CHAT ET UN VIEUX RAT 

 

 

 

J’ai lu chez un conteur de Fables, 
Qu’un second Rodilard, l’Alexandre des Chats, 

L’Attila, le fléau des Rats, 
Rendait ces derniers misérables : 
J’ai lu, dis-je, en certain auteur, 
Que ce Chat exterminateur, 

Vrai Cerbère, était craint une lieue à la ronde : 
Il voulait de Souris dépeupler tout le monde. 
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Les planches qu’on suspend sur un léger appui, 
La mort aux Rats, les Souricières, 
N’étaient que jeux au prix de lui. 
Comme il voit que dans leurs tanières 
Les Souris étaient prisonnières, 

Qu’elles n’osaient sortir, qu’il avait beau chercher, 
Le galant fait le mort, et du haut d’un plancher 
Se pend la tête en bas : la bête scélérate 
À de certains cordons se tenait par la patte. 

 

Le peuple des Souris croit que c’est châtiment, 
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Qu’il a fait un larcin de rôt ou de fromage, 
Égratigné quelqu’un, causé quelque dommage… 
Enfin qu’on a pendu le mauvais garnement. 

 

Toutes, dis-je, unanimement, 
Se promettent de rire à son enterrement, 
Mettent le nez à l’air, montrent un peu la tête, 

Puis rentrent dans leurs nids à rats, 
Puis ressortant font quatre pas, 

 

Puis enfin se mettent en quête. 
Mais voici bien une autre fête : 

Le pendu ressuscite ; et sur ses pieds tombant, 
Attrape les plus paresseuses. 
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« Nous en savons plus d’un, dit-il en les gobant : 
C’est tour de vieille guerre ; et vos cavernes creuses 
Ne vous sauveront pas, je vous en avertis : 

Vous viendrez toutes au logis. » 
Il prophétisait vrai : notre maître Mitis, 
Pour la seconde fois les trompe et les affine, 

Blanchit sa robe et s’enfarine, 
Et, de la sorte déguisé, 

Se niche et se blottit dans une huche ouverte. 
Ce fut à lui bien avisé : 

 

La gent trotte-menu s’en vient chercher sa perte. 
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Un Rat, sans plus, s’abstient d’aller flairer autour : 
C’était un vieux routier, il savait plus d’un tour ; 
Même il avait perdu sa queue à la bataille. 

 

« Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille, 
S’écria-t-il de loin au Général des Chats ; 
Je soupçonne dessous encor quelque machine : 

Rien ne te sert d’être farine ; 
Car, quand tu serais sac, je n’approcherais pas. » 

 

C’était bien dit à lui ; j’approuve sa prudence, 
Il était expérimenté, 
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Et savait que la méfiance 
Est mère de la sûreté. 
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LE LOUP ET LE CHIEN 

 

Un Loup n’avait que les os et la peau, 
Tant les chiens faisaient bonne garde : 

Ce Loup rencontre un Dogue aussi puissant que beau, 
Gras, poli, qui s’était fourvoyé par mégarde. 

L’attaquer, le mettre en quartiers, 
Sire Loup l’eût fait volontiers : 

 

Mais il fallait livrer bataille ; 
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Et le mâtin était de taille 
À se défendre hardiment. 
Le Loup donc l’aborde humblement, 

Entre en propos, et lui fait compliment 
Sur son embonpoint, qu’il admire. 

 

« Il ne tiendra qu’à vous beau sire, 
D’être aussi gras que moi, lui répartit le Chien. 

Quittez les bois, vous ferez bien : 
Vos pareils y sont misérables, 
Cancres, hères, et pauvres diables, 

Dont la condition est de mourir de faim. 

 

Car quoi ! rien d’assuré ! point de franche lippée ; 
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Tout à la pointe de l’épée. 
Suivez-moi : vous aurez un bien meilleur destin. » 

 

Le Loup reprit : « Que me faudra-t-il faire ? 
– Presque rien, dit le Chien, donner la chasse aux gens 

Portants bâtons, et mendiants ; 
Flatter ceux du logis, à son Maître complaire ; 

 

Moyennant quoi votre salaire 
Sera force reliefs de toutes les façons : 

Os de poulets, os de pigeons, 
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Sans parler de mainte caresse. » 

 

Le Loup déjà se forge une félicité 
Qui le fait pleurer de tendresse. 
Chemin faisant, il vit le col du Chien pelé. 

« Qu’est-ce là ? lui dit-il. – Rien. – Quoi ? rien ? – Peu de 
chose. 

 

– Mais encor ? – Le collier dont je suis attaché 
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De ce que vous voyez est peut-être la cause. 
– Attaché ? dit le Loup : vous ne courez donc pas 
Où vous voulez ? – Pas toujours ; mais qu’importe ? 

 

– Il importe si bien, que de tous vos repas 
Je ne veux en aucune sorte, 

Et ne voudrais pas même à ce prix un trésor. » 
Cela dit, maître Loup s’enfuit, et court encor. 
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